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— Tout va bien ? demanda Andreas Samaras en entrant dans le bureau contigu au sien.
Après une journée passée en conférence téléphonique, il devait faire le point avec son assistante personnelle.
— Le monde va mal, répondit Debbie avec un soupir.
— Certes.
Le penchant de Debbie pour les déclarations théâtrales était célèbre dans toute l’entreprise. Andreas s’en serait vite lassé si elle n’avait été une excellente secrétaire.
— À part cela, y a-t-il autre chose que je devrais savoir ? Concernant l’entreprise, se hâta-t-il d’ajouter.
Il n’était pas d’humeur à entendre parler des ours polaires et de la fonte des glaces.
— Rien d’important.
— Bien. Comment se sont passés les entretiens ? Avez-vous dressé une liste restreinte de candidats ?
Rochelle, son assistante domestique, avait démissionné. La jeune femme se mariait et s’était rendu compte qu’un emploi exigeant de nombreux déplacements n’était pas compatible avec une vie de famille. Il avait proposé de doubler son salaire et d’augmenter ses jours de congé, mais elle avait refusé. Après avoir traîné les pieds pendant des semaines pour lui trouver une remplaçante, espérant qu’elle changerait d’avis, il avait fini par accepter sa défaite.
— J’ai retenu cinq candidatures, déclara Debbie en brandissant une pile de CV.
Andreas s’approcha. Il avait chargé Debbie des entrevues préliminaires. Elle savait exactement quel genre de personne il recherchait pour endosser ce rôle. La candidate retenue devrait le suivre dans tous ses déplacements et veiller à ce que sa vie privée se déroule de façon harmonieuse. Elle devrait être honnête, loyale, discrète et flexible, avoir d’excellentes références, un permis de conduire vierge et pas de casier judiciaire.
Andreas lui prit les feuillets des mains et les parcourut rapidement. Sur chaque candidature, il y avait une photo comme il l’avait exigé. Trois candidates accéderaient à la liste restreinte et il voulait se familiariser avec leur apparence avant de les rencontrer pour l’entretien final.
À côté de l’ordinateur de Debbie se trouvait la pile des candidatures rejetées. Celle du dessus attira son regard. Il y avait quelque chose de familier dans ce regard perçant… 
— Pourquoi avez-vous rejeté cette candidature ? s’enquit-il en saisissant le CV pour mieux l’étudier.
Sur le petit cliché, deux yeux noisette le fixaient. Des yeux qu’il avait déjà vus, il en était certain.
Les sourcils froncés, Debbie haussa les épaules.
— Oh ! Caroline Dunwoody. L’entretien s’est bien passé, mais quelque chose en elle m’a mise mal à l’aise. Je ne saurais vous dire quoi. Un sentiment, rien de plus, mais j’ai préféré vérifier ses références. La première était bonne, mais la deuxième m’a paru suspecte. Elle disait avoir été gouvernante générale au Manoir Hargate pendant deux ans, comme l’attestait un courrier glissé dans son dossier. J’ai parlé au majordome qui avait signé la lettre et il a corroboré ses dires.
— Où est le problème, alors ?
— Le manoir Hargate n’existe pas.
Il leva un sourcil interrogateur.
— Comment ça, il n’existe pas ?
— Il n’y a pas de manoir Hargate dans un rayon de cent kilomètres à la ronde.
Il hocha la tête. Si Debbie disait que le manoir n’existait pas, il n’existait pas. Elle était la personne la plus minutieuse qui soit et jamais il n’aurait mis sa parole en doute.
Il scruta la photo de Caroline Dunwoody, tentant de se rappeler où il avait bien pu la rencontrer. Il avait la mémoire des visages mais, cette fois-ci, impossible de se souvenir. Ses cheveux châtain foncé encadraient un joli visage aux traits légèrement anguleux, un nez droit, des lèvres pleines et un petit menton en forme de cœur.
Et ces yeux, qu’il avait déjà vus auparavant.
Au moment où il s’apprêtait à demander à Debbie de fouiller dans le passé de cette femme, le puzzle se reconstitua dans son esprit.
Fouiller. Les journalistes adorent fouiller.
Carrie. Le diminutif de Caroline.
Carrie Rivers. La sœur journaliste de l’ex-meilleure amie de sa nièce.
La jeune femme n’était autre que la journaliste du Daily Times, connue pour avoir exposé les pratiques illégales de certains riches hommes d’affaires.
Andreas ne se serait jamais souvenu d’elle si la récente opération d’infiltration de Carrie Rivers n’avait pas concerné James Thomas, une vieille connaissance professionnelle. L’enquête avait révélé que l’entreprise de James cachait en réalité un trafic de drogue et d’armes. Le travail minutieux de Carrie avait condamné James à quinze ans de prison. Andreas s’en était réjoui et espérait que l’homme d’affaires pourrissait maintenant en prison.
La gorge nouée, Andreas fit une recherche Internet sur la jeune femme. Il n’y avait pas de photo d’elle en ligne, ce qui n’avait rien de surprenant, vu la nature de son travail.
Mais c’était bien elle. Il en était certain.
Il n’avait rencontré Carrie qu’une seule fois, trois ans auparavant, et de façon si fugace qu’il n’était pas étonné de l’avoir oubliée. En outre, elle était blonde à l’époque, avec des joues bien arrondies.
Ses yeux n’avaient pas changé, en revanche. Leurs regards s’étaient croisés lorsqu’il avait quitté le bureau de la directrice de l’internat de sa nièce. Carrie et sa sœur Violet attendaient dans le couloir d’être à leur tour reçues. En le voyant, Violet avait baissé la tête de honte, contrairement à Carrie.
Aucune des deux n’avait réalisé que c’était la dernière fois qu’elles étaient reçues dans le bureau de la directrice, et Violet avait été expulsée le jour même.
Trois ans plus tard, Carrie sollicitait auprès de lui un poste de domestique sous un autre nom et fournissait de fausses références pour l’occasion. Cela ne présageait rien de bon et il se demanda pourquoi elle l’avait ciblé. Son entreprise était saine, il payait ses impôts — personnels et professionnels —  et suivait à la lettre le droit du travail. Les rares liaisons qu’il avait eues au fil des ans étaient consenties et discrètes. Il avait en effet toujours fait passer ses devoirs envers sa famille avant le plaisir. Désormais, libéré de ce poids, il comptait bien coucher avec le plus de jolies femmes possible.
Âgé de trente-sept ans, Andreas avait appris au moins une chose de la vie : il faut toujours régler les problèmes quand ils se présentent pour éviter qu’ils ne dégénèrent en catastrophe.
Comme un plan se formait dans sa tête, il adressa un grand sourire à Debbie.
— Je veux que vous appeliez Mlle Dunwoody pour lui proposer un deuxième entretien.
   
   
Assise dans la spacieuse salle d’attente du siège londonien de l’entreprise Samaras Gestion de Fonds, Carrie prit une profonde inspiration. Son cœur battait la chamade et elle devait constamment essuyer ses mains moites sur ses cuisses.
Elle s’était réveillée le ventre noué et avait dû se forcer à avaler un peu de café, l’idée même de manger lui retournant l’estomac. Elle n’avait jamais ressenti une telle nervosité auparavant. Pourtant, elle allait bientôt se retrouver dans le bureau d’Andreas Samaras et devait impérativement contenir les sentiments qui menaçaient de la submerger.
Elle n’avait jamais souffert de stress lorsqu’elle avait enquêté sur James Thomas. Au contraire, elle s’était montrée calme et concentrée en recueillant les preuves dont elle avait besoin pour prouver ses crimes odieux et l’inculper. Le jour où James avait été condamné représentait pour elle le point d’orgue de trois années cauchemardesques.
Andreas n’avait peut-être pas fourni à sa sœur les drogues qui avaient détruit son jeune corps, mais il avait contribué à la descente aux enfers de Violet. Carrie avait l’intention de le lui faire payer. Aussi ne pouvait-elle pas se permettre de flancher maintenant… 
Toutefois, elle ne pourrait procéder de la même manière qu’avec James Thomas. Il était de notoriété publique que ce dernier était un individu louche, méritant d’être l’objet d’une enquête approfondie. Obtenir l’autorisation de s’infiltrer parmi son personnel avait été simple, l’équipe entière du journal voulant l’arrestation de ce malfrat.
Le milliardaire grec, Andreas Samaras, investisseur et propriétaire de Samaras Gestion de Fonds, était en revanche au-dessus de tout soupçon. Rien dans son passé ni dans les informations qui circulaient à son sujet n’indiquait qu’il était malhonnête.
Un avis que Carrie ne partageait pas. Quand elle avait lu qu’il recherchait une assistante domestique, alors qu’elle venait tout juste d’inculper James, elle avait compris que son heure était arrivée.
S’infiltrer dans sa vie privée serait plus risqué que d’enquêter au sein de sa vie professionnelle, mais elle était prête. Cependant, pour obtenir l’accord de son journal, elle avait dû mentir…  Quelques sourcils s’étaient levés, avant qu’elle obtienne le feu vert.
Les conséquences de son mensonge pourraient être catastrophiques. Si le journal apprenait qu’elle menait une vendetta, sa carrière serait finie. Le Daily Times n’était pas un torchon à scandale mais un journal sérieux dont la réputation n’était plus à faire.
Si Carrie décrochait ce poste, elle serait projetée dans l’univers personnel d’Andreas, au plus près de sa cible. Qui sait ce qu’elle découvrirait sur lui ? Lorsqu’elle avait infiltré le service comptable de James, elle connaissait sa vie de toxicomane avec une prédilection pour les jeunes filles, mais n’avait aucune idée alors de son implication dans le trafic d’armes. Andreas était l’ami de cet homme, et elle saurait bientôt dans quoi il trempait… 
Les chances d’obtenir le poste étaient toutefois succinctes, elle le savait, même avec son CV truqué et ses références falsifiées. Sur le papier, elle paraissait la candidate idéale, mais le travail avait été bâclé pour respecter les délais impartis et elle ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter des zones d’ombre que son CV comportait.
Le premier entretien avec l’assistante d’Andreas ne s’était pas bien passé et, en quittant le bâtiment, Carrie était certaine d’avoir échoué. Aussi, lorsqu’elle avait été convoquée à un deuxième entretien, elle avait été stupéfaite.
Et maintenant, tandis que le tic-tac de l’horloge résonnait à ses oreilles, lui revenait à la mémoire le regard haineux qu’Andreas lui avait lancé, la seule fois qu’ils s’étaient croisés.
   
   
— Mademoiselle Dunwoody ?
Carrie sursauta, comme prise en faute. La jeune et jolie réceptionniste la fixait d’un regard interrogateur.
S’entendre appeler par sa véritable identité semblait étrange. Elle utilisait le nom de Rivers depuis si longtemps qu’il était devenu une partie d’elle-même. Elle l’avait endossé dès l’âge de quatre ans, parce que sa mère s’était remariée. Plus tard, elle avait trouvé judicieux de le conserver dans le cadre de sa carrière de journaliste d’investigation. C’était plus sûr.
Dans le cas présent, cette décision était fortuite. Car, si tout le monde la connaissait sous le nom de Carrie Rivers, elle était restée Caroline Dunwoody sur son acte de naissance et sur son passeport. Or, ce document lui serait utile pour les déplacements qu’elle devrait faire au côté de son nouveau patron et, Dieu merci, elle ne serait donc pas obligée de le falsifier !
— M. Samaras est prêt à vous recevoir.
Il l’avait fait attendre une heure, nota Carrie.
La gorge nouée, elle serra contre elle son sac à main et suivit la réceptionniste le long d’un vaste couloir dont les murs étaient ornés d’œuvres d’art contemporaines.
Il lui avait fallu des heures pour choisir la tenue idéale pour cet entretien. Elle avait voulu avoir l’air professionnel, mais sans chercher à copier le look qu’elle arborait habituellement. Elle avait fini par opter pour un petit haut crème en cachemire à col roulé, doté d’une multitude de petits boutons, un élégant pantalon gris et des escarpins noirs, qui la faisaient paraître plus grande et renforçaient sa confiance en elle. Pourtant, en cet instant, elle était loin de paraître assurée.
Une porte s’ouvrit, et Carrie fut admise dans un bureau deux fois plus grand que celui qu’elle partageait avec le reste de son équipe —  et bien plus cossu aussi. Assis derrière un imposant bureau en chêne, Andreas Samaras travaillait sur l’un des trois ordinateurs qui lui faisaient face.
Carrie sentit son cœur bondir dans sa poitrine et, l’espace d’un instant épouvantable, elle fut tentée de faire demi-tour.
— Un instant, s’il vous plaît.
Sans lever les yeux, il avait parlé de cette même voix profonde et saccadée qu’il avait eue lors de leur seule conservation téléphonique, cinq ans plus tôt.
La sœur de Carrie et la nièce d’Andreas avaient été camarades de chambre à l’internat. Leur amitié s’étant approfondie, elles avaient rapidement voulu passer leurs week-ends et vacances ensemble. Andreas avait appelé Carrie pour établir quelques règles et convenir d’une organisation. Tous deux étaient d’accord sur beaucoup de choses et avaient de nombreux points communs. Après une seule et unique conversation téléphonique, ils s’étaient contentés d’échanger des textos, afin de fixer les rendez-vous entre les jeunes amies. Tout s’était bien passé, jusqu’à ce qu’Andreas manigance l’expulsion de Violet.
Il releva enfin la tête, puis repoussa sa chaise et se leva. La haute stature de cet homme renforçait sa virilité.
— C’est un plaisir pour moi de vous rencontrer, mademoiselle Dunwoody.
Elle fixa la grande main qu’il lui tendait et se força à la saisir.
— Asseyez-vous, dit-il aimablement en se renfonçant dans son fauteuil.
Elle sentait encore le contact brûlant de sa peau alors qu’elle prenait place face à lui.
Il était peu probable qu’il l’ait reconnue, mais elle avait appris à ne jamais rien tenir pour acquis. Physiquement, elle avait beaucoup changé depuis leur brève entrevue devant le bureau de la directrice. Le stress lui avait fait perdre plusieurs kilos, ce qui avait modifié son apparence et sa silhouette. Et elle avait abandonné sa quête du Graal — la teinte blonde idéale —  pour reprendre sa couleur naturelle.
Andreas la dévisageait d’un air pensif, tout en tenant ce qui devait être sa candidature à la main. Bien que mal à l’aise, elle soutint son regard, avant de rougir sous l’effet de la masculinité qu’il exsudait.
La gorge nouée, Carrie déglutit. Malgré les agissements dont il était coupable, Andreas était d’une beauté à couper le souffle. Il avait d’épais cheveux bruns, éclairés par le soleil et retombant en mèches souples sur son front, de hautes pommettes, un menton aux lignes fermes recouvert d’une barbe naissante et un nez fin et légèrement tordu qui lui conférait un air viril. Son teint hâlé accentuait son expression dure. Il était l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais vu.
— Félicitations pour avoir réussi l’entretien préliminaire, dit-il dans un anglais parfait, empreint d’un léger accent.
Carrie avait lu quelque part qu’il avait appris l’anglais dans son pays natal et l’avait perfectionné lors de ses années universitaires aux États-Unis.
— Je vais être honnête avec vous, ajouta-t-il. Vous êtes ma candidate préférée.
— Vraiment ? demanda-t-elle.
— Mais avant d’entrer dans les détails du poste, j’aimerais en savoir plus sur vous, ajouta-t-il, les yeux pétillants.
Elle sourit, cherchant à dissimuler sa peur. Avait-il repéré les failles de son CV ?
— Que voulez-vous savoir ?
— Un CV et une lettre de recommandation ne donnent qu’un aperçu de la personne. Si je vous confie ce travail, nous passerons beaucoup de temps ensemble. Vous serez mon bras droit pour tout ce qui concerne ma vie domestique et donc au courant de mes secrets les plus intimes. Alors, mademoiselle Dunwoody…  Puis-je vous appeler Caroline ?
Elle acquiesça. La seule personne à l’avoir jamais appelée Caroline était sa mère, mais jamais sur un ton aussi chantant.
— Si je vous confie ce poste, Caroline, je devrai vous faire confiance et être sûr que nous travaillerons de concert.
Sa pose détendue, sa voix pétillante et l’amusement qui animait ses beaux traits la rassurèrent. Il ne se doutait de rien, pourtant tout danger n’était pas écarté. Son instinct lui dictait d’ailleurs de prendre ses jambes à son cou.
— Êtes-vous mariée ou avez-vous un conjoint ? Je vous pose la question, car vous passerez beaucoup de temps loin de votre famille. Vous n’aurez pas beaucoup de temps libre pour mener votre vie privée.
— Je suis célibataire, assura-t-elle.
Et cela ne risquait pas de changer. Car elle avait appris très jeune qu’on ne pouvait pas faire confiance aux hommes.
— Des enfants ?
Elle secoua la tête, songeant aussitôt à Violet, qu’elle aimait comme sa propre fille.
— Des animaux domestiques ? Chien, chat, poisson rouge ?
— Non.
— Bien. Je ne vous présente pas d’excuses. Je suis un employeur exigeant et ce travail est très prenant. Que vous en a dit Debbie, durant l’entretien préliminaire ?
— Qu’il impliquait la gestion quotidienne de vos divers lieux d’habitation.
Il inclina la tête d’un air songeur.
— C’est effectivement la description du poste, mais il s’agit plutôt de la gestion quotidienne de mes besoins personnels. Vous ne serez pas tenue d’effectuer des tâches manuelles ; j’emploie du personnel pour ça. Mais je passe de longues heures au bureau et, lorsque je suis chez moi, j’aime bénéficier d’un certain confort. Il me faut quelqu’un qui comble mes besoins —  me sert mes boissons, prépare mes vêtements, s’assure qu’une serviette est à ma disposition si je pratique une activité physique, ce genre de choses.
Ce n’était pas une assistante de maison que cet homme voulait mais une esclave. Bien qu’outrée, Carrie se garda de faire la moindre remarque.
— En contrepartie, j’offre un salaire très généreux.
Il mentionna alors un chiffre exorbitant, quatre fois supérieur à ce qu’elle gagnait au journal. Tout véritable candidat se serait jetté sur l’occasion.
Posant un coude sur le bureau, il se pencha vers elle pour la fixer intensément. Décidément, ses yeux étaient surprenants. La teinte marron clair leur conférait une réelle profondeur.
S’il lui offrait le poste, elle devrait se montrer prudente tant qu’elle vivrait sous son toit. Cet homme était dangereux.
— Pour finir, j’ai une dernière exigence vis-à-vis de la personne qui obtiendra le poste.
— Oui ?
— J’exige quelqu’un d’un naturel joyeux.
Elle ferait alors aussi bien de s’en aller, songea Carrie. Comment pourrait-elle se montrer gaie avec l’homme qui avait causé tant de dégâts autour de lui ?
— Je veux dire par là que je subis bien assez de stress dans ma vie professionnelle. Lorsque je rentre chez moi, j’aime être accueilli avec le sourire et ne souhaite pas être ennuyé avec des broutilles. Êtes-vous capable de sourire ?
Il avait parlé avec une telle candeur que Carrie ne put s’empêcher de sourire.
— Beaucoup mieux, approuva-t-il, les yeux soudain illuminés.
Puis il se renfonça dans son fauteuil en croisant les bras. Les poignets légèrement relevés de sa chemise dévoilèrent quelques poils sombres.
— Je crois que nous allons bien nous entendre. Le poste est à vous, si vous le voulez.
Stupéfaite, elle sentit les battements de son cœur redoubler. Jamais elle ne se serait attendue à ce que ce soit si facile… 
C’était même trop facile.
Non seulement Andreas était l’un des hommes les plus riches du monde, mais il était connu pour son intelligence hors du commun. Pourquoi lui avait-il donné ce poste si vite, quinze minutes seulement après le début de leur entretien ?
— Voulez-vous accepter ce poste ? s’enquit-il, rompant le silence qui s’était installé.
Tout cela était étrange.
— Oui, acquiesça-t-elle en s’efforçant d’avoir l’air enthousiaste. Merci beaucoup.
— Bien. Avez-vous pensé à apporter votre passeport ?
— Oui.
La lettre qu’elle avait reçue avait été très claire là-dessus. Il voulait sans doute en faire une copie pour son dossier.
Andreas se leva.
— Eh bien, allons-y. L’avion nous attend.
Carrie le dévisagea, abasourdie.
— Pardon ?
— La lettre qui vous a été envoyée indiquait que la candidate choisie commencerait tout de suite.
— Oui, c’est vrai… , admit-elle, bouleversée. Partons-nous à l’étranger maintenant ?
Cette lueur dont elle commençait sérieusement à se méfier étincela à nouveau dans son regard.
— Oui, tout de suite. Avez-vous un problème avec ça ?
— Aucun, assura-t-elle en se levant à son tour.
Elle avait décroché le poste et ne voulait pas lui donner matière à revenir sur sa décision.
— C’est juste que je n’ai pas de vêtements de rechange avec moi.
— On vous fournira tout ce dont vous aurez besoin sur place. Indiquez votre taille à Debbie en partant.
— Où allons-nous ?
— Dans une de mes propriétés où il ne pleut pas.
Là-dessus, il ouvrit la porte de son bureau et l’entraîna à sa suite.
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